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les symptômes morbides tels que les convulsions et comment a lieu
cette action.

Le mécanisme d'action de la vénésection semble n'être pas bien
compris, cai nous n'avons pas encore aucune théorie dont nous pou-
vons tirer aucunes déductions propres a nous faire rendre compte de
ce moyen d'action. La vénection cii diminuant la tension vasculaire
et aidant l'élimination des produits tomiques contenus dans le sang
enuêche l'actitn partice1liere de ces produits sur les centres nerveux.
Quoiqu'il en soit la question de l'actioi de la vénésection sur la ten-
sion nerveuse doit être considérée comme étant encore subjuidl:r.

De plus il faut. bien se persuader que le chloral a per se une action
diureti-ue en même temnis que sédative et si comme le dit plus loin
Reynold-Wilson la morphine dans certains états pathologiques du rein
aide i l'élimination des produits toxiques, ces deux agents sont cer-
taineniut indiqués dans l'éclampsie.

L'auteur dit que les indications de la morpbine cessent dés que les
convulsions ont disparues ou si l'éclamîptique est dans la c,'mza. Donc
d'après lui c'est seulement dans la période active des convulsions que
la morp hine est indiquée.

Lcs aut:es moyens que nous fournit la thérapeutique pour remédier
à la tension nerveuse sont le chloral, le chloroforme mais comme
dit Reynold Wilson, on a remarqué que ces agents ne remplissent pas
toujours les indications.

Il est vrai que par un traitement approprié, on peut prévenir les
accid.nts observés dans l'éclampsie, nais il arrive souvent un
instint ou il faut choisir entre plusieurs agents thérapeutiques.
Dans le cas ou les convulsions mettent en danger la vie de la
femme, il n'y a pas à choisir, il faût agir surement et promp-
temuei t.

Alors la morphiiie par son action certaine et rapide donne ordi-
nairenîcut le re-,ultat clesiré, cessation complète des accidents con-
vulsifs.

Rey nold W;lson prétend que le chloral n'a pas une action assez
rapide pour remplir l'indication et nous voyons les partisans de son
emploi exclusif reommander le chloroforme en inhalations dans le
but d'arêter de suite les convulsions.

La principale objection que l'on a toujours faite contre la morphine
dans le traitement dcs affcctions liées a une affection du rein a tou-
jours été celle que l'opium ct ses principaux alcaloïdes en suspendant

jusqu'à un certain point les sécrttions s'opposent à l'élimination rapide
,de certacs oisons.

Pour Reynold-Wilson cette raison n'existe vas car dit-il la morphine
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